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À tous les freaks qui ont parfois du mal à trouver leur place, bienvenue à FreakyRealm !


Prologue
Aujourd’hui – Caetila
Monsieur Ronan Prillé ;
Son épouse Marie Prillé ;
Leur fille Béatrice Prillé ;
 
ont la douleur de vous faire part du décès de
 
Edgar Prillé
 
survenu le 25/06/2022 à Caetila dans sa vingt-sixième année.
 
Une cérémonie religieuse se tiendra le 30/06/2022 à 11 h 00 en l’Église de Notre-Dame de Rome,
17 rue des Martyres, Caetila, Principauté de Caetila.
 
Un registre à signatures tiendra lieu de condoléances.
 
L’inhumation se déroulera le 30/06/2022 à 13 h 00 au cimetière Bon Dieu,
8 rue des regrets, Caetila, Principauté de Caetila.
 
Cet avis tient lieu de faire-part et de remerciements.
 
Pompes Funèbres Caetiliennes
10 rue des Regrets, Caetila
205-587-569-532



Chapitre 1
Aujourd’hui – France
Daphné
Journée de merde. Job de merde. Vie de merde.
Il y a vraiment des jours où je me dis que j’aurais dû rester couchée. Je ne suis déjà pas particulièrement passionnée par mon travail, mais si en plus je dois me taper des abrutis machistes qui essaient de m’expliquer un sujet que je maîtrise mieux qu’eux…
Heureusement, je rentre enfin chez moi. L’idée de retirer mes chaussures à talons, mon tailleur et mon maquillage m’aide à tenir pendant le chemin jusqu’à mon appart. Je suis si épuisée que c’est un miracle que je ne m’endorme pas sur le trajet.
L’espace de quelques années, j’ai pensé que devenir avocate serait l’aboutissement de ma vie. J’adorais le droit, je croyais en la justice. La robe m’a fait miroiter un respect que je n’ai jamais obtenu auprès de mes collègues masculins plus âgés. Au fil de mes études, de mes stages, j’ai fini par comprendre que je m’étais fourvoyée. J’ai malgré tout poursuivi dans cette voie parce que… Eh bien parce que je ne me voyais pas recommencer cinq ans d’études, que je n’aurais pas su quoi faire d’autre. La vie m’avait déjà bien usée…
Ma semaine a été horriblement chargée. J’ai travaillé d’arrache-pied afin de consolider le dossier que je devais présenter au juge. Des heures passées à relire mes conclusions, à reprendre chaque détail, à me tuer pour obtenir la victoire. Tout ça pour qu’au final, mon patron ait commis une erreur de procédure qui ne nous a même pas laissé le temps de plaider…
Je rumine encore en montant mes trois étages à pied – l’ascenseur ayant rendu l’âme un an auparavant. Parfois, je manque de craquer, d’utiliser la fortune qui m’attend sagement sur mon compte pour changer de vie. Puis je me souviens que je ne suis pas censée posséder cet argent. Puiser dans cette manne attirerait trop de regards sur mes activités passées. Je ne peux pas prendre ce risque. J’ai promis de garder le secret.
Plus rien n’a de sens… Ma vie n’a plus le moindre sens. Non pas qu’elle en avait avant.
Je parviens enfin à mon étage, le souffle court. Avec mon travail, je n’ai que peu de temps pour faire du sport, d’où ma condition physique à pleurer. Il me faudrait de longues vacances ! Néanmoins, ce travail m’aide à oublier certaines choses, à faire taire mes pensées souvent bruyantes.
Arrivée sur le palier, j’ouvre ma boîte aux lettres pour récupérer mon courrier que mon facteur ne dépose qu’une fois par semaine – je ne suis pas la seule agacée par la panne de l’ascenseur. Je file ensuite dans mon appartement où j’envoie valser chaussures, sac à main et chignon trop serré. Je me lave les mains, avale un verre d’eau, puis dans un souffle lourd, je m’adosse à ma table pour parcourir les enveloppes.
Facture d’électricité.
Relevé de compte.
Tract pour le kebab du coin de la rue.
Je fais défiler les papiers avant que mon regard accroche une lettre un peu spéciale. Je reconnais immédiatement le timbre : celui de Caetila, la principauté où j’ai grandi, située à la frontière est de la France.
De quoi peut-il bien s’agir ?
Je retourne la lettre au papier blanc épais pour découvrir l’identité de l’expéditeur, cependant, cette information n’a pas été renseignée.
Curieuse – et légèrement perturbée par cette réception –, je délaisse le reste du courrier pour me saisir d’un coupe-papier. J’ouvre délicatement l’enveloppe dont les filigranes gothiques doivent coûter un bras. À l’intérieur, je ne trouve qu’une feuille A5 pliée en deux.
Le logo embossé au verso me noue l’estomac. Je ne le connais que trop bien, l’ayant tatoué sur mon poignet gauche. Un F et un R entrelacés, tracés dans une écriture calligraphiée empruntée à un monde fantastique, le tout cerclé d’un heptaèdre. Sept côtés pour sept signes : une couronne, un haut-de-forme, deux sirènes, une lune, un pinceau et un chapeau de sorcier.
— Bordel… lâché-je tout en triturant les bracelets que j’utilise pour cacher cette marque sur ma peau.
Que se passe-t-il ?
D’une main de plus en plus tremblante, je déplie la note pour en lire le contenu. Je réalise rapidement que rien n’aurait pu me préparer à de telles nouvelles.
 
Ma Reine,
Vous étiez sept, vous n’êtes plus que six.
Savez-vous seulement que l’Artiste est mort ? Un bien triste sort pour un bien triste personnage. Perturbé. Empli de démons. De vice. Dans son trépas, il n’a fait que payer pour ses torts. Sa destinée n’aurait pu être différente et je me suis assuré que cette sentence soit appliquée.
Qui sera le prochain ?
L’Oracle ? Une des jolies Nymphes ? Le terrible Sorcier ? Sa Majesté ? Ou bien votre tendre Amant ?
Ne prenez pas peur ! Au fond, vous et moi savons que je ne ferais que vous libérer de votre fardeau, de cette vie minable, pécheresse, où le mensonge ne vous garde de votre mort que pour un temps limité.
Votre heure arrive. Bientôt, vous rejoindrez l’Artiste ! À moins peut-être de trouver absolution, rédemption, ou une quelque autre façon d’échapper au trou que vous avez vous-même creusé.
Ma Reine, la chute de votre royaume ne vous a en rien lavée de vos crimes. Il est temps que vous payiez. Vous avez abusé de la confiance de tant de monde : invités, fournisseurs… Vous pensiez vous en sortir ? L’Artiste aussi… Il a eu tort.
Voyez cela comme votre ultime représentation ! La centième était si mélodramatique ! Vous méritez une meilleure fin.
À très vite, Votre Altesse.
 
J’ignore à partir de quel moment de ma lecture je me suis retrouvée assise par terre. C’est quoi cette connerie ?
J’espère que ce n’est qu’une mauvaise blague.
Toutefois, même une mauvaise blague n’aurait rien de rassurant. Personne n’est censé savoir que je suis liée à toute cette merde. Personne n’est censé savoir que je suis la Reine ! Comment est-ce possible ?
Est-ce qu’Edgar est réellement… mort ?
— Putain, non ! m’inquiété-je soudainement.
Afin de vérifier cette information au plus vite, j’attrape mon téléphone pour taper son nom dans le registre des avis de décès de Caetila.
Malgré ma connexion capricieuse, il ne faut que quelques secondes à mon portable pour me confirmer la mort de mon ami.
— Pourquoi ne m’en a-t-on pas informée ? m’emporté-je.
Parce que personne ne savait que nous étions proches.
Je n’arrive pas à croire qu’Edgar, mon ami si doux, créatif et attentionné ait pu perdre la vie.
Des larmes silencieuses coulent sur mes joues lorsque mon cœur assimile entièrement cette nouvelle. Je songe à son rire, à nos instants de complicité, à tout ce qu’il a pu faire pour moi. Je n’ai même pas assisté à son enterrement…
Je me dégoûte.
Ma tristesse me fait occulter quelques minutes le reste de cette lettre. Pourtant, le papier toujours logé dans ma main me brûle la peau. Si cette personne dit vrai, alors Edgar, l’Artiste, n’est pas mort naturellement.
J’ai beau tourner les choses dans tous les sens, je n’arrive pas à trouver une autre explication à cette missive que celle induisant qu’Edgar a été assassiné par quelqu’un cherchant à éliminer un par un les créateurs du royaume du péché.
Il ne peut pas s’agir d’une farce, ni d’une erreur. Les probabilités pour que nous ayons enragé quelqu’un au point qu’il veuille nous rayer de la carte sont élevées. Très élevées même. Ça ne serait pas la première fois que nous recevrions des menaces de mort. Cependant, c’est bien la première fois que l’un de nous disparaît réellement.
Mais une question subsiste : qui pourrait chercher à se venger, à nous punir ? Putain ! Je ne comprends rien à rien et je commence sérieusement à flipper. Est-ce que les autres aussi ont reçu cette lettre ? Ou est-ce que cette réception signifie que je suis la prochaine sur la liste ?
On s’est promis de ne jamais se recontacter… C’est un cas de force majeure. Non ? Que ferait Edgar ?
C’était lui qui, d’habitude, trouvait des solutions à tous les problèmes, parvenait à nous réunir, à nous ressouder même dans nos pires instants. Lui n’aurait pas paniqué en recevant cette lettre, il l’aurait su si l’un de nous avait disparu !
Comment ai-je pu continuer ma vie comme si de rien n’était ? Je suis marquée au fer rouge par mes choix, mais j’ai tout de même réussi à rater l’enterrement de mon ami, de mon frère.
Je ne peux pas croire qu’il ait été assassiné…
C’est pourtant écrit noir sur blanc.
Je relis la lettre plusieurs fois comme si une solution allait apparaître miraculeusement.
Au bout d’une heure, je dois me rendre à l’évidence. Je ne pourrai pas me sortir seule de ce mauvais pas, et il n’y a que cinq autres personnes au monde aptes à comprendre de quoi il retourne.
Un choix s’impose. Un serment sera brisé, mais Edgar en vaut bien la peine.
Je retire mes bracelets à la hâte, les balance nerveusement à travers mon salon pour me concentrer sur les traits qui marqueront à jamais ma peau blanche. J’en trace les contours du doigt, symbole par symbole. Le pinceau me déchire le cœur, la couronne me révulse.
Un F et un R si élégants, pleins de promesses, grandioses. L’œuvre de la folie, de fantasmes inavoués, un héritage empoisonné… Pourtant, si c’était à refaire, je recommencerais.
Une phrase vient hanter pour la énième fois mes pensées. Aujourd’hui, je m’autorise à la vocaliser comme pour convoquer le reste du groupe dans un enchantement de mauvais augure.
— Bienvenue à FreakyRealm, marmonné-je d’une voix enrouée par l’émotion. Live your fantasies, Be our legacy.



Chapitre 2
Aujourd’hui – Caetila
Daphné
J’avance jusqu’au bout du chemin en terre pour me garer près de trois autres voitures déjà stationnées.
Ce n’est pas un endroit très plébiscité par la population de la principauté, je devine donc que certains membres de la bande sont déjà arrivés.
Après la réception de la lettre et quelques échanges par SMS, nous avons rapidement convenu qu’il valait mieux que nous discutions de toute cette histoire de vive voix. Si j’ai été rassurée d’apprendre que les autres avaient reçu la menace, je suis maintenant paniquée à l’idée de revoir ces personnes qui me connaissent mieux que quiconque. Elles seules savent ce que j’ai fait, tout comme j’ai été témoin de leurs propres dérapages. Nous incarnons à la fois nos forces et nos faiblesses. C’est en partie pour cela que nous avons décidé de couper les ponts.
La dernière fois que nous sommes venus ici, c’était pour discuter de l’idée de créer FreakyRealm. L’ironie de la situation ne m’échappe pas. Nous aurions pu aller ailleurs, mais ce lac est l’unique endroit où nous sommes certains de pouvoir parler librement sans risque d’être surpris.
Plus personne ne vient dans le coin depuis que des déchets radioactifs ont été découverts dans ces eaux. À croire que nous sommes les seuls locaux assez fous pour traîner par ici. Voilà des années que nous savons que nous n’avons pas toute notre tête. C’est indéniable. Autrement, comment aurions-nous pu nous lancer dans un tel suicide social ?
Le cours de mes pensées est interrompu par le ronronnement d’un moteur appartenant à un véhicule bien plus coûteux que ma poubelle sur roues. Je n’ai jamais voulu faire étalage de ma nouvelle fortune, je n’ai donc pas changé de voiture. Le seul à pouvoir se permettre d’afficher un tel luxe est celui d’entre nous qui était déjà riche avant que nous commencions notre business et qui peut piocher dans son pactole – contrairement aux jumelles.
Je jette un bref regard dans mon rétroviseur et reconnais sans mal la Rolls-Royce de Jack. Non, Arthur. L’Amant. Trois noms, un seul homme : celui que j’aurais aimé éviter jusqu’à la fin des temps. Mais mon karma semble d’humeur à me jouer des tours. Impossible de rester cachée dans ma voiture plus longtemps. Les autres m’ont probablement entendu arriver et il serait très impoli d’ignorer Jack. J’inspire un grand coup pour me donner le courage de recroiser ces yeux qui lisent en moi comme dans un livre ouvert.
Je descends de voiture en même temps que lui. D’abord concentrée sur les feuillages au-dessus de ma tête, je finis par me résoudre à le détailler.
Arthur Le Connétable de Saint-Louis, communément surnommé Jack. Il n’a jamais trop apprécié ses titres de noblesse ni la sonorité pompeuse de son nom. En réalité, il s’agit surtout de sa mésentente avec sa famille, mais voilà un sujet à éviter si je souhaite repartir sur de bonnes bases avec mon… ex ? Avons-nous ne serait-ce qu’été ensemble ?
Parfois, en m’endormant le soir, je songe à lui. Je me remémore ses traits, sa voix, sa gestuelle. Ces derniers temps, je me demandais si mes souvenirs étaient réalistes ou si j’avais fini par idéaliser cet homme que j’ai malgré tout aimé.
L’avoir devant moi me confirme qu’au contraire, mon inconscient a même atténué sa perfection, probablement pour me protéger de mes propres sentiments. Enfin non, Jack n’est pas parfait. Personne ne l’est. C’est son charisme qui donne l’impression qu’il a emprunté les traits d’une statue grecque. C’est pour cela qu’il incarnait l’Amant. Aucune femme ne pourra jamais lui résister.
Il me domine d’une tête et demie, sa carrure équivaut au double de la mienne. Ses épaules sont particulièrement imposantes, impression accentuée lorsqu’il porte ce genre de chemise noire près du corps, taillée dans un tissu assez noble pour lui rendre justice. La couleur sombre du vêtement tranche avec la pâleur de sa peau. Ses traits ciselés au niveau de sa mâchoire et de ses pommettes me feraient presque croire qu’il sort tout droit de l’Angleterre des années trente. Je pense que ce dernier point lui plaît, car sinon pourquoi arborerait-il toujours cette coupe undercut : ses cheveux châtains entièrement rasés sur les côtés et plus longs sur le dessus ? La délimitation est tracée à la perfection, à l’image de son arc de Cupidon un tantinet violet, comme si aucune veine ne venait irriguer cette partie de son visage.
Je pourrais décrire cet homme pendant des heures. Tant de paradoxes l’habitent. Je dois cependant me concentrer sur ce regard noisette qui me toise avec une douceur que je craignais de ne jamais revoir.
— Salut, Daph, me lance-t-il d’un ton grave mal assuré.
Nous nous observons quelques secondes avant que le reste du groupe ne vienne mettre un terme à cet instant gênant. Il va me falloir plusieurs minutes pour reprendre mes esprits et arriver à me comporter convenablement avec lui. Pour l’instant, je ne parviens simplement pas à lui décrocher un mot. Il semblerait que je sois plus Daphné que jamais… Autant dire qu’avec cette menace de mort planant sur nous, je suis au summum du stress ! Je donnerais cher pour que la Reine fasse son entrée ! Elle, au moins, sait comment gérer la pression.
— Tu n’as pas plus tape-à-l’œil comme caisse ? se moque Brice en avançant vers nous, accompagné des jumelles de Courville et de Konan.
Nous voilà au complet.
Enfin presque.
— Putain ! rétorque Jack en rigolant. Tes blagues de merde d’aveugle m’avaient manqué !
Nous éclatons tous de rire. La vanne de Brice aura, comme souvent, eu le mérite de détendre l’atmosphère. Je ne suis probablement pas la seule inquiète à l’idée de cette réunion, mais finalement, retrouver mes anciens compagnons me décharge d’un poids énorme. Avec eux, je n’aurai jamais à faire semblant. Ils savent tout de moi et m’ont toujours acceptée telle que je suis – du moins, la plupart du temps.
Nous nous prenons dans les bras pour nous saluer. Agathe et Lorelei m’enserrent de chaque côté, la larme à l’œil. Puis Konan m’étreint brièvement en me glissant un « c’est bon de te revoir ». Brice dépose un baiser sur ma joue. Je me demande encore comment il peut si bien viser alors qu’il a perdu la vue il y a des années de ça. Malheureusement, ce connard ne répondra jamais à mes interrogations. Il s’en amuse trop pour se priver de ce plaisir. C’est ce qui fait que nous l’adorons.
Enfin, Jack s’approche de moi pour m’attirer à son tour contre lui et cette fois, je ne reste pas figée. Je lui rends son attention, non sans ressentir le malaise palpable entre nous. Tant de choses restent à éclaircir.
— À croire que tu ne pourras jamais te débarrasser de moi, tenté-je de le taquiner.
— Ça n’a jamais été mon souhait, contre-t-il sérieusement.
Nous échangeons un regard lourd de sens, de non-dits, de questions. Cependant, nous ne nous sommes pas réunis pour le plaisir de nous revoir ou pour régler nos comptes. Les autres en sont tout aussi conscients.
D’un pas solennel, nous rejoignons le bord du lac cerclé de pins pour nous asseoir près de l’eau. Des soupirs tendus se font entendre. Nul ne sait comment aborder le sujet le plus important. D’autant que l’absence d’Edgar ne pourrait être plus flagrante. C’était toujours lui qui menait nos réunions. Il n’était pas notre leader, simplement le ciment qui nous maintenait unis, le lien invisible capable de rassembler des personnes aussi différentes que le jour et la nuit. Sans Edgar, nos chemins ne se seraient probablement jamais croisés.
Nous allions au même lycée, mais nous n’avions jamais échangé un mot. Nous avons attendu nos années universitaires pour réellement nous découvrir. Seuls Konan et Brice étaient amis, ils traînaient parfois avec Edgar pour fumer quelques joints. Un jour, je suis tombée sur ce dernier, trop drogué pour arriver à rentrer chez lui. Il pleuvait à torrents et je ne parvenais pas à le soutenir. Jack est passé par là à cet instant et nous a aidés sans que je ne comprenne ses motivations. Un autre jour, les jumelles, probablement encouragées par le même sentiment qui s’est emparé de moi à la vue d’Edgar sur ce trottoir, l’ont aidé à échapper à la police qui l’a chopé en train de sniffer dans la rue. Après ça, Edgar nous a poussés les uns vers les autres. Nous avons réalisé petit à petit que nous n’étions pas si différents, malgré nos milieux, parents et âges opposés. Une belle bande de freaks, de marginaux en quête d’une vraie famille. Le reste de l’histoire est trop long pour être raconté maintenant.
— Je suis le seul à avoir appris sa mort dans la lettre ? nous interroge Konan, honteux.
Nous secouons tous la tête.
— Je flippe à mort, les gars, nous confie Lorelei. Je ne comprends pas ce qui se passe. Edgar a vraiment été assassiné ?
Sa détresse reflète mes émotions. La situation m’inquiète plus que tout ce que nous avons vécu jusqu’ici. Amputé d’un membre, notre groupe n’est clairement plus aussi invincible qu’à une époque.
— J’ai tourné les choses dans tous les sens, répond Jack, tendu. Je ne vois absolument aucune autre piste, la lettre est… limpide.
— Donc quelqu’un a tué Edgar et souhaite s’en prendre à nous, résume Brice. La question est : qu’est-ce qu’on fait ?
Un ricanement amer m’échappe.
— On peut déjà tirer un trait sur la police, rappelé-je.
Nous n’avons pas gardé ce secret pendant six ans pour tout révéler maintenant. Les autres me donnent raison.
— On ne peut pas non plus interroger des gens à tout va. Il va falloir régler ça en douce, ajoute Agathe.
Distrait par sa voix, Konan relève le nez pour la regarder discrètement. Nous n’arriverons pas à gérer ce bordel si nous nous laissons tous aller à penser au passé.
Je comprends qu’il en pince encore pour elle. Les jumelles ont toujours été très belles, c’est pour ça qu’elles sont devenues les Nymphes : des divinités grecques à la beauté naturelle, aussi attirantes qu’interdites. Tout en elles les prédestinait à ces personnages : leurs ports de tête altiers, leurs corps sveltes, leur blondeur, leurs traits si fins et féminins. Tout comme Jack, on les croirait sculptées dans le marbre.
Konan Martin est leur opposé dans un charme plus brut. Grand, bien taillé, des veines saillantes, des cheveux ébènes crépus et sans cesse tressés, une peau chocolat, des lèvres roses pulpeuses… Les autres membres de la famille de Courville feraient un arrêt cardiaque s’ils savaient qu’une de leurs princesses fricotait avec un homme dont la couleur de peau leur suffirait pour le rejeter.
Je les trouvais mignons ensemble. Si tant est qu’eux aussi aient un jour été réellement en couple. Tout ce qui s’est passé à FreakyRealm est tellement flou.
— Si on comprend pourquoi le meurtrier s’en est d’abord pris à Edgar, on devrait pouvoir le retrouver, songe Brice. Si j’avais dû tuer l’un d’entre nous, j’aurais commencé par la Reine, ça aurait eu plus de sens.
— Hey ! m’énervé-je. C’est plutôt à toi qu’il aurait fallu s’en prendre, tu es déjà à moitié infirme !
Je ne me permettrais pas ce genre de vanne si elles n’amusaient pas énormément Brice. Il est souvent le premier à les faire de toute façon.
La vision des gens sur son handicap le met facilement en colère. Brice Lioncourt n’a pas toujours été aveugle, il a perdu la vue dans son enfance, c’était sa destinée, il n’y avait rien à faire. Cela ne l’a cependant pas mis à terre, bien au contraire, mais tout le monde ne l’a pas perçu ainsi. Railler ce handicap est sa façon de lui faire un pied de nez et nous l’imitons, car… eh bien, car Brice reste un sacré connard les trois quarts du temps et qu’il faut bien le remettre à sa place !
L’ironie du sort a voulu qu’il ait les iris d’un bleu ciel magnifique. Son physique dissimule si bien son caractère aiguisé. Ses traits fins, presque féminins le rendraient inoffensif s’il n’avait pas ces cheveux noir de jais, raides, qui lui tombent dans les yeux. Son corps est tout en longueur, de sa haute taille à ses doigts effilés, laissant poindre une fragilité aussi inexistante que son cinquième sens.
— À la place du tueur, j’aurais tué les Nymphes en premier, ajoute Jack, d’une pierre, deux coups !
— Moi je t’aurais buté toi, bâtard ! contre-attaque Lorelei, vexée. Un noble, ça aurait plus fait parler.
— Finalement, peut-être que la tactique du tueur était de nous réunir pour lui faciliter le travail, remarque Konan. D’ici vingt minutes, on se sera tous entretués.
Voilà qui tiendrait du génie.
— Bon, et si on relisait la lettre ? Peut-être qu’un truc nous a échappé, essayé-je.
Le stress fait monter la pression au sein de notre groupe, suscitant des disputes entre nous, comme toujours. Il s’agit là de notre plus gros défaut.
— Je suis d’accord, acquiesce Jack. Relisons les passages que nous avons en commun.
De nouveau concentrés sur la vraie raison de notre présence en ce lieu, nous lisons tour à tour nos missives en nous focalisant sur les mots prononcés par chacun.
À la fin, je n’y vois pas plus clair que quelques minutes auparavant. J’observe mes compagnons en espérant que l’un d’eux ait eu une révélation.
— « Vous avez abusé de la confiance de tant de monde… », marmonne Brice. « De tant de monde », mais « invités, fournisseurs ». Invités, fournisseurs…
Konan se penche vers moi pour me demander :
— Il a pris de la neige ?
Je me retiens difficilement de rire.
— Si un regard d’aveugle pouvait tuer, ça serait probablement celui-là, remarque Agathe avec une œillade entendue vers Brice qui soupire de frustration.
— Comment j’ai pu monter un business avec une bande d’abrutis comme vous… La lettre nous désigne clairement des suspects ! s’emporte-t-il.
Bah voyons… Cet enfoiré n’a quasiment rien fait à part manipuler des gens avec de fausses visions et des tirages de cartes qu’il ne pouvait même pas lire ! Sans parler des paiements acceptés… Je m’apprête à lui dire ma façon de penser quand Jack intervient. Il semble comprendre là où Brice veut en venir.
— « Invités et fournisseurs » ! Tu songes à la distillerie ?
L’Oracle hoche la tête.
— Et à ce gars, celui que Konan a plumé qui était fou de rage au point de…
— Au point d’essayer de le planter, termine Agathe, à la fois amusée et effrayée.
Tandis que nous réfléchissons tous à cette suggestion, Lorelei formule la question qui me démange depuis le début de cette conversation.
— Et du coup, on va suivre la piste donnée par notre maître chanteur ? On va se jeter dans la gueule du loup comme une bande d’agneaux résignés à finir à l’abattoir ?
— Touché, reconnaît Jack.
Dans un souffle bruyant, Konan arrache une touffe d’herbe avant de lancer :
— On a quoi d’autre comme option ? s’énerve-t-il. On est livrés à nous-mêmes sur ce coup, donc soit on agit avec le peu que l’on a, soit on attend notre heure. S’il y a quelques années, j’aurais bien voulu en finir, aujourd’hui j’ai une putain de carrière. Je ne vais pas rester les bras croisés à attendre la mort.
Brice se range à son avis.
— Pareil, je ne compte pas abandonner mon poste.
— Donc on va tous mourir parce que notre célèbre illusionniste et notre député corrompu ont décidé de sauver leurs miches ? soulève Agathe, mauvaise.
Konan ne digère pas la pique et lui adresse un sale regard.
Putain, nous sommes mal barrés…
— Écoutez, tant que nous restons soudés et groupés, nous sommes moins vulnérables, argumente Jack. Je n’ai pas plus envie que vous, les filles, de suivre la piste du corbeau, mais nous ne pouvons pas non plus rester passifs et nous n’avons pas d’autre option.
— On n’a qu’à voter, propose Brice.
— Très bien, accepté-je. Que ceux qui veulent suivre cette piste lèvent la main.
Les trois garçons se manifestent, les jumelles restent réfractaires. Le choix ne tient plus qu’à moi. Tous me regardent en attendant ma réponse. Je ne suis ni de l’avis des filles ni de celui des mecs. Aucune option ne me rassure.
Je sais simplement que me trouver là, avec eux, m’aide à respirer plus facilement. Je me sens soutenue, malgré nos désaccords. Une idée me vient en tête et je me décide à poser une condition :
— Si nous décidons de suivre la piste, nous devrons rester soudés jusqu’à ce que cette histoire soit résolue. C’est ensemble que nous demeurerons en sécurité.
Chaque membre du groupe réfléchit à ma proposition. J’ignore combien de temps prendra cette merde. Il faudra nous absenter de nos jobs, mettre nos vies entre parenthèses l’espace de quelques semaines, voire quelques mois, pour revenir sur les traces de ce que nous nous sommes promis d’oublier.
Pour ma part, prendre des vacances ne me posera pas de problème. Je pourrais même démissionner, je m’en cogne tellement de ce travail. Tout comme du reste de ma vie d’ailleurs. Depuis la fin de FreakyRealm, je me contente d’errer dans l’espoir de retrouver une vocation. Aucun de mes amis n’a formulé cette pensée, mais je vois bien dans leurs expressions qu’ils ne vont pas mieux que moi.
Comment résister à une nouvelle aventure tous ensemble ? Il n’y a que dans ces rôles que nous semblons parvenir à vivre.
— Je marche, affirme Jack en rivant son regard au mien.
Nous échangeons notre premier vrai sourire. Cela me rassure pour la suite des événements.
— OK pour moi, concède Konan.
Brice hoche la tête à son tour.
Tout repose entre les mains des jumelles. Agathe et Lorelei se consultent silencieusement, puis dans un soupir, elles acceptent.
— Dans quelle merde on s’est encore foutus, songe Agathe en secouant la tête.
Jack ricane.
— Regarde ton poignet gauche, tu y trouveras un bout de réponse, ironise-t-il.
Nos tatouages identiques attirent irrésistiblement notre attention. Même si nous aimerions oublier, nous ne pourrons jamais. Nous avons FreakyRealm dans la peau, au sens propre, comme au figuré.
— Bienvenue à FreakyRealm ! s’exclame Brice de sa voix d’Oracle.
— Live your fantasies, poursuit Jack d’un ton posé, mystérieux, dont seul l’Amant a le secret.
— Be our legacy… termine Lorelei dans un murmure lourd de sens.
Nous quittons nos tatouages du regard pour nous observer quelques secondes, pleinement conscients de la situation. Edgar est mort. Il a été tué et nous sommes les prochains sur la liste. Notre bande de fous a décidé de prendre les choses en main. Dorénavant, nous serons coincés ensemble, obligés d’affronter notre passé, nos choix, notre création et ses conséquences. Pas d’échappatoire, pas de plan B pour cette fois.
— Je vous jure, soupire Brice. Quel héritage de merde !
— Tu n’as pas craché dessus quand tu as empoché tes millions, soulève justement Lorelei.
Un murmure exaspéré se fait entendre du côté de l’Amant.
— N’oublions pas ce que FreakyRealm a fait pour nous. C’est peut-être un héritage lourd, mais nous savons tous que nous recommencerions sans hésiter. Alors il serait peut-être temps d’arrêter de se plaindre et de nous mettre à la tâche. On le doit bien à l’Artiste.
Pour le coup, nous ne pouvons que nous ranger à son avis.
— Bon, eh bien allons-y ! nous encourage Konan.
C’est reparti !
Putain.



Chapitre 3
Juin 2017 – FreakyRealm
4e représentation
Daphné
D’une représentation tous les deux mois, nous passons à une toutes les deux semaines à partir de celle-ci. Cette accélération entre dans la logique des choses. De plus en plus de gens souhaitent venir à FreakyRealm, quitte à payer plus cher. Sans oublier que l’été arrive, un prétexte valable pour s’amuser, faire la fête. Nous avons conscience qu’en cette saison de vacances, les participants sont enclins à dépenser plus pour profiter d’un bon moment. Nos prix ont augmenté, mais la demande est telle que nous ne rencontrons aucun problème pour écouler les billets.
Cette soirée est un délire. Comme toutes les précédentes d’ailleurs. Je n’arrive toujours pas à croire ce qui se déroule sous mes yeux. Pourtant, j’ai contribué à la création de cette folie. J’adore voir cinq mille fêtards, triés sur le volet, lâcher prise et se déchaîner l’espace d’une nuit inoubliable, hors du temps, presque fantasmagorique.
Entourée de mes six amis, sous la grande scène, j’entends sans mal les hurlements d’une foule déjà survoltée, excitée par la première partie qui vient de terminer son set.
L’avantage est que nous n’avons pas à fournir beaucoup d’efforts pour faire monter l’ambiance. Nos invités viennent en ayant une telle envie de s’éclater qu’ils sont électrisés avant même que nous entrions en scène. J’écoute leurs appels scandés :
— Freaks ! Freaks ! Freaks !
Quatre représentations et de nombreuses habitudes se sont déjà instaurées. La facilité avec laquelle cette communauté de freaks a pu prendre vie est aussi fascinante qu’inquiétante.
Le trac monte immanquablement en moi. D’ici quelques minutes, je serai sous le feu des projecteurs, dans le rôle de la Reine : une souveraine aussi mystérieuse qu’impitoyable, directive et séduisante. J’ai hâte, je n’attends que ça mais en même temps, j’aimerais courir me cacher au Manoir. Je sais pourtant que je prends mon pied à chaque représentation. J’adore cette position qui suscite l’admiration, le respect et me procure… du pouvoir.
Voilà ce qui me motive aujourd’hui encore.
Nous nous rassemblons en cercle pour entamer notre rituel avant de sortir de notre cachette. Nous lions nos mains et répétons le slogan de FreakyRealm pour nous plonger dans nos rôles, partager notre énergie, notre force.
— Bienvenue à FreakyRealm ! Live your fantasies, Be our legacy, crions-nous d’une seule voix.
J’observe mes amis dans leurs costumes et reste fascinée par le travail accompli. Nous sommes tous impossibles à reconnaître. Nous avons tant peaufiné nos personnages que nos tempéraments réels s’effacent le temps d’une soirée. Voilà exactement ce que nous cherchions en créant cet endroit : échapper à la réalité, devenir quelqu’un d’autre.
Agathe et Lorelei, les Nymphes, ont une partie de leur peau recouverte d’écailles pailletées dessinées à la perfection par Edgar dans des tons bleus, verts et rosés. Leurs cuisses, leurs biceps, leurs lèvres semblent empruntés à des sirènes. J’ai une préférence pour leurs mains palmées, ornées de griffes et d’écailles, leur conférant un aspect surnaturel. Tant de détails ont été apportés à leurs personnages : leurs oreilles elfiques, leurs bracelets argentés, leurs longs cils perlés, leur maquillage pailleté ou encore leurs lentilles colorées, leurs perruques. Agathe arbore des tons bleutés, tandis que Lorelei a choisi du vert. Toutes deux portent des robes grecques aussi dénudées que fines, telles deux divinités prêtes à conquérir tous les hommes de la soirée. Nul doute que lorsqu’elles se mettront à danser, des regards énamourés se trouveront aimantés à leur peau découverte, à leurs mouvements sensuels. Les filles voulaient séduire, leur souhait a été plus qu’exaucé.
Konan, le Sorcier, arbore quant à lui un masque de hibou fait de bois, de paille et de porcelaine. Son torse nu musclé est taché de peinture dorée et blanche. Ses bottes montantes recouvrent une partie de son pantalon noir lâche en lin. Des manchettes en métal ornent ses avant-bras tandis que des ongles crochus terminent ses mains. Aussi séduisant que mystérieux.
Brice, l’Oracle, porte une toge marron brodée d’or. Ses mains et son visage sont tapissés de signes mystiques dessinés à l’encre noire tandis que ses yeux sont dissimulés par un bandeau dont coulent des traînées de faux sang. Ses ongles salis terminent son déguisement tout droit sorti d’un univers de fantasy.
Edgar, notre merveilleux Artiste, affiche un teint blafard tranché par le maquillage coloré de ses paupières et de ses lèvres. De longs sourcils encadrent ses yeux vairons. Ses vêtements copient ceux du Joker : un pantalon près du corps rayé de rouge et blanc, des bretelles, une chemise blanche ample tachée et un manteau en velours violet parsemé de patchs fantaisistes dont le col est remonté. Edgar est même allé jusqu’à peindre son crâne rasé en vert.
Le déguisement qui me fait le plus d’effet reste celui de Jack, l’Amant. J’imagine donc que nous avons fait un bon travail le concernant. Son haut-de-forme couvre sa coupe de cheveux si sexy ainsi qu’une partie de son visage maquillé. Il a des yeux charbonneux. Un contouring rend ses pommettes encore plus saillantes, tout comme son nez et son menton mettant en lumière ses lèvres d’un rouge éclatant. Des lentilles teintent ses iris d’or, un rappel du médaillon qui pend sur son torse dénudé par sa chemise noire ouverte jusqu’aux abdos. Son pantalon de costume est à tomber, particulièrement associé à ses mocassins en velours noir brodés d’or. Ses nombreuses bagues, ainsi que sa canne aident à parfaire son look d’aristocrate mauvais garçon emprunté aux années folles, dont le teint blême laisserait croire qu’il n’est qu’une illusion, un fantasme.
Je n’ai pas besoin de me regarder dans le miroir pour savoir à quoi ressemble la Reine : je porte une robe extravagante en tissu doré, aussi élaborée que suggestive. Ce soir, c’est un dos nu doté d’une jupe fendue jusqu’au haut de ma cuisse et d’un décolleté plongeant. Le satin flatte ma silhouette. J’arbore de nombreux bijoux dont les teintes varient entre le noir et l’or. Mes cheveux sont remontés en un chignon travaillé et surmonté d’une couronne en métal noir cernée de diamants, évoquant des épines. Pour éviter que quiconque me reconnaisse, Edgar passe toujours un long moment à me maquiller. Ce soir, la moitié de mon visage est recouverte de peinture dorée et de paillettes. Mes cils sont allongés par de longs fils de la même couleur et, comme toujours, j’ai passé mes lentilles d’yeux de serpent. Je ne me sens jamais plus puissante que dans ce costume.
Nous formons une belle bande, habillés ainsi.
— Deux minutes, nous annonce Edgar en regardant sa montre.
Konan attrape une bouteille de vodka dont il avale trois grosses gorgées avant de la faire passer à Brice. Les filles imitent cette nouvelle habitude. Edgar, lui, inspire vivement un rail tracé à la hâte sur le dos de sa main.
Nous avons tous nos propres façons de supporter le stress. Jack et moi préférons le bourbon. L’Amant me tend la bouteille après en avoir descendu une partie. Je bois à mon tour, appréciant la dose de courage offerte par la boisson.
— Prête ? vérifie Jack en me serrant la main.
Naturellement, des binômes se sont formés dans le groupe. Les jumelles se comprennent, Brice et Konan se connaissent bien, Jack et moi avons tissé un lien dès la première représentation.
Ce premier soir, j’étais si terrifiée à l’idée de monter sur scène, d’être le centre d’attention, que j’ai vidé le contenu de mon estomac quelques minutes avant le début de la représentation. Je me trouvais paralysée par l’angoisse dans les toilettes quand Jack est venu me trouver. Il a pris de longues minutes pour me rassurer, puis il m’a promis de rester à mes côtés tout au long du spectacle, tel le duo que nos personnages devaient de toute façon former. Jack ne s’est toutefois pas contenté des lignes directrices posées par le groupe. Il m’a tenu la main quand il m’a surprise en train de trembler, a pris la parole quand je ne trouvais plus mes mots, m’a offert un grand sourire quand j’ai enfin trouvé ma place dans toute cette organisation. Après ça, une relation de confiance s’est simplement mise en place, une relation qui s’est consolidée lors des représentations suivantes.
Seul Edgar reste solitaire, dans ses pensées.
— Le serai-je un jour ? répliqué-je, tendue.
Jack me serre les doigts. Lier nos regards ne servirait à rien, nos lentilles fantaisies nous empêchent de lire dans les yeux de l’autre. Me toucher est sa façon de m’assurer sa présence.
— J’ai l’impression que chaque nouvelle soirée est encore plus délirante que la précédente, remarque-t-il. On a déjà écoulé le double du stock d’alcool comparé à la dernière représentation.
Je m’apprête à répondre lorsqu’une rythmique familière attire mon attention.
C’est l’heure de monter sur scène.
À cet instant, des illusions d’optique doivent donner l’impression à la foule que la scène en forme de château est en train de bouger, que les pierres se décalent pour créer une ouverture dans le mur d’où nous allons sortir. Les machines à fumée forment une atmosphère lugubre, effrayante et excitante. Des torches s’enflamment de part et d’autre du Palais, tout autour de la foule qui nous attend avec impatience en s’époumonant. Le thème de FreakyRealm envahit les lieux avec les enregistrements de nos voix par-dessus.
— Êtes-vous prêts ? lance la voix de l’Amant, avec une intonation aristocratique, provocante, sensuelle.
Les rires perçants des Nymphes retentissent en arrière-plan, excitant de plus en plus nos participants.
— Regardez-moi ces freaks ! se moque la voix du Sorcier.
Le rire des Nymphes est remplacé par des incantations elfiques de l’Oracle et la voix de l’Artiste répétant « freaks, freaks, freaks ! » tel un fou échappé d’un asile.
Petit à petit, nous pouvons sentir l’atmosphère changer dans la foule. Ce qui n’était qu’une simple beuverie tourne à l’expérience d’une vie. La fascination des spectateurs grandit et avec elle leur impatience. Ils n’attendent qu’une chose : être dirigés par des personnages aussi déjantés qu’eux. Ils vont être servis.
— Montrez-vous dignes de votre Reine ! ordonne l’Amant. Prouvez-lui votre dévotion, votre respect, votre admiration !
En réponse, la foule se met à hurler, à m’appeler, à me souhaiter la plus longue des vies, à me remercier. Mon orgueil grossit à mesure que mon personnage prend le dessus sur Daphné. Petit à petit, je disparais, devenant cette femme que j’ai toujours rêvé d’incarner. Je m’endurcis, me refroidis, ressens une force décuplée s’insinuer sous ma peau.
— Prosternez-vous ! crie l’Amant. Votre Reine est là… termine-t-il de son ton grave, ensorcelant.
La foule retient son souffle le temps d’une seconde où un silence s’impose sur le royaume. Puis les portes irréelles du château s’ouvrent dans un claquement sonore. Au même instant, un épais panache de fumée envahit la scène et engloutit une partie des spectateurs. Les lumières s’affolent, clignotent, changent brusquement de direction.
Nous apparaissons soudain sur la scène qui état vide une seconde auparavant, dans l’ordre désormais habituel : la Reine avec à son côté l’Amant. Les Nymphes, l’Oracle, le Sorcier et l’Artiste légèrement en retrait. Éblouis, les participants ne réalisent notre présence que lorsque nous sommes face à eux. Dès lors, comme un raz-de-marée, l’adrénaline reprend ses droits sur nos invités qui nous acclament comme si nous venions de leur donner vie.
Nous nous contentons de nous tenir devant eux, fiers, puissants, assurés, ancrés dans nos rôles. La Reine ne baisse le regard devant personne. Le menton haut, elle domine la plèbe et réfléchit déjà à ses prochains défis. L’Amant taquine ses admirateurs d’un rictus aussi mauvais que charmeur, le regard dissimulé derrière son haut-de-forme, une main hautaine posée sur sa canne. La posture désabusée de l’Artiste résonne dans le cœur de beaucoup de participants en recherche d’un alter ego. Le maintien guerrier du Sorcier décourage quiconque de s’opposer à lui. Les Nymphes se laissent flotter avec la brise. Enfin, les traits fermés de l’Oracle donnent d’emblée l’impression qu’il est parti dans un autre monde.
Nous laissons quelques secondes aux convives pour intégrer notre apparition, notre prestance. Les lumières se stabilisent pour venir nous illuminer. C’est à ce moment que je prends la parole pour la première fois de la soirée.
— Bonsoir, freaks… commencé-je d’une voix que je ne reconnais pas, celle de la Reine, assurée, tentatrice.
La foule hurle en réponse. Je ne perçois rien de net, tout le monde s’exprime à la fois. Je poursuis en respectant à la lettre les mots choisis en réunion.
— Je crains que la folie ne soit contagieuse et que vous ayez tous été contaminés. Heureusement pour vous, moi, votre Reine, vous ai ouvert les portes de mon royaume, vous offrant la chance de votre vie pour vous expier vos vices.
La foule tremble d’excitation, de plaisir. Chacun sait ce que je m’apprête à dire et n’a besoin que de mon approbation pour lâcher les rênes de ses travers.
— Voyez FreakyRealm comme l’Eden du diable, m’amusé-je. Ici, la rédemption passe par le péché… Vous connaissez les règles de mon royaume : il n’y en a aucune ! Alors freaks, montrez-vous-en dignes !
Je prononce la dernière partie de ma tirade en criant et en ouvrant le bras, déclenchant ainsi des jets de fumée, de feu et d’artifices qui s’élèvent vers le ciel.
Les spots reprennent leurs droits, le château prend vie en même temps que la musique électro explose dans les enceintes. Le Palais est truffé d’effet spectaculaires. Nos freaks ne savent plus où donner de la tête, le temps pour nous de quitter la scène pour rejoindre nos postes respectifs.
Les Nymphes partent en coulisses, pour rejoindre leurs cages dorées au milieu de la foule où elles danseront sans relâche pendant des heures.
L’Oracle emprunte l’artère de FreakyRealm pour gagner sa roulotte près du Cirque. Déjà, un groupe s’accumule derrière lui, tout en gardant une distance respectueuse, comme s’il était un mage à ne pas offenser.
Le Sorcier et l’Artiste entrent dans le Cirque pour amuser quiconque mettra un pied dans leur antre.
L’Amant reste à mes côtés. Il me tend la main pour me guider vers mon trône derrière lequel il se tiendra une partie de la soirée, comme un confident ou un amour caché de Sa Majesté.
Dans une grâce maîtrisée, je grimpe les quelques marches jusqu’à mon siège où je m’assois avec suffisance. D’un signe de main, je lance la soirée, autorisant le premier DJ à prendre place derrière les platines.
La pyrotechnie, la musique et l’orchestration suffisent à maintenir l’euphorie à son comble. Les Nymphes excitent tous les mecs qui posent les yeux sur elles dans des danses sensuelles, osées. Elles seraient nues sans leurs culottes ou leurs cache-téton. Il n’est pas étonnant qu’autant d’hommes se pâment devant elles.
J’ignore ce qui se déroule dans les autres lieux de FreakyRealm, je compte sur les garçons pour me raconter le tout après la soirée. Je ne peux qu’observer le Palais. Nous sommes le cœur de FreakyRealm, là où tout le monde passe en arrivant, là où tous les chemins mènent.
À présent, je me concentre sur les participants qui se jettent à mes pieds pour interagir avec moi. Je les écoute en répondant aussi rapidement que possible. Je dois maintenir une certaine distance avec eux, sans les congédier pour autant ; m’offrir tout en me protégeant – sous l’œil amusé de Jack qui n’oublie jamais de remplir mon verre de bourbon. Il me faut au moins cela pour supporter la pression.
Soudain, un homme torse nu s’agenouille devant mon trône.
— Ma Reine ! s’exclame-t-il.
Les mains jointes devant lui, le regard suppliant, son désir s’aperçoit à travers son pantalon en toile. La scène me met mal à l’aise, mais je ne dois pas le laisser paraître. Je me contente donc de relever le menton pour l’inviter à poursuivre.
— Laissez-moi m’offrir à vous… Laissez-moi vous combler…
De quoi parle-t-il ? Mes quelques secondes d’hésitation donnent le temps à un autre homme d’intervenir.
— Non ! Je saurai bien plus vous satisfaire, ma Reine ! Faites de moi votre esclave sexuel, par pitié !
L’Amant étouffe sa surprise par un ricanement.
Putain ! On ne me l’avait pas encore faite celle-là !
— Vous vous considérez à sa hauteur ? intervient l’Amant avec arrogance.
Heureusement qu’il est là pour réagir, car à cet instant, je me retrouve figée sur place. J’ignore comment répondre, comment les éconduire. Sont-ils réellement prêts à obéir à tous mes ordres ? C’est si malsain, mais si grisant.
Légèrement dépassée, je me lève sans un mot, laissant croire que l’ennui me gagne pour échapper à la situation. Je descends lentement les marches de mon trône noir d’aspect gothique, doré à la feuille d’or et orné de serpents sculptés sur les accoudoirs. Pendant ce court laps de temps, j’observe notre œuvre avec satisfaction.
Un seul terme convient pour décrire notre royaume : grandiose.
Des milliers de fêtards se tournent vers l’immense scène en forme de château où un DJ débutant met le feu. Le show alterne entre flammes, fumée, artifices, illusions d’optique, lasers et confettis. Chaque drop est accompagné d’effets visuels, chaque changement de rythme influe sur la danse des lumières. Le public ne peut qu’être embarqué dans ce délire, déconnecté de la réalité.
Les Nymphes mettent le feu depuis leurs cages à oiseaux au centre de la fosse. J’ignore où elles trouvent l’énergie nécessaire pour se déhancher pendant aussi longtemps.
Pour ma part, j’ai besoin d’une pause.
L’Amant et moi quittons le Palais pour rejoindre le Cirque. Nous passons devant la Fontaine où les participants attendent leurs consommations auprès de l’immense bar à deux comptoirs. Certains se servent directement dans une des fontaines à punch. Cet endroit rassemble tous les points de restauration et de boissons, avec quelques tables pour ceux qui voudraient faire une pause. Il relie le Palais au reste de FreakyRealm, à la croisée des chemins, une coupure entre la musique et l’amusement plus loufoque.
Au niveau du panneau de directions en bois, nous suivons la flèche indiquant le Cirque. L’ambiance neon beach et jungle disparaît rapidement lorsque nous empruntons le chemin principal orné de guirlandes lumineuses colorées.
Si l’endroit est plus calme que le Palais, il n’en est pas moins impressionnant, notamment à cause des scènes auxquelles nous sommes surpris d’assister.
— Putain de merde, marmonne Jack, sortant brièvement de son personnage.
Mon bras fermement accroché au sien m’aide à dissimuler mon étonnement. Je garde un visage impassible, mais mes pensées fusent dans tous les sens.
Qu’est-ce qui leur arrive ?
— Je ne savais même pas qu’on pouvait se prendre autant de bites simultanément, remarqué-je doucement.
Quand nous avons imaginé FreakyRealm, nous avons tenté de penser à toutes les éventualités pour les anticiper. Manifestement, nos esprits n’étaient pas assez mal tournés pour prévoir une orgie en plein air.
Si Caetila est laxiste sur un grand nombre de sujets, l’exhibitionnisme n’en fait pas partie.
— Le Casino n’est pas construit et il faut déjà qu’on crée un truc pour… ça, soulève Jack, inquiet.
Voilà un nouveau point à aborder à la prochaine réunion.
Des scènes sexuelles plus extrêmes les unes que les autres nous accompagnent tout le long de notre voyage vers le Cirque. Je n’ai jamais été aussi heureuse de voir le chapiteau !
Mais là, la luxure laisse place à une certaine misère humaine. De nombreuses personnes trop ivres ou droguées arrivent à peine à rester debout. Le personnel de sécurité tente tant bien que mal de les aider, mais à part les coucher, je ne vois pas d’autre solution.
Le Cirque et les roulottes ont tendance à attirer ce genre d’individus, le reflet des personnages qui dirigent ces lieux.
Enfin, nous apercevons le chapiteau rouge, orange et jaune, fièrement dressé dans ce style plus manège hanté que réel cirque itinérant avec son enseigne en néon écarlate. À ses côtés se tiennent quelques roulottes gitanes de toutes les couleurs, dont une habitée par l’Oracle en personne. Des participants traînent devant l’entrée ou font la queue pour obtenir un tirage de cartes de sa part.
Jack et moi pénétrons dans le Cirque où nous restons quelques minutes à peine, le temps pour moi de me ressourcer avant de réendosser mon rôle. Je regarde l’Artiste tatouer quelqu’un pendant que le Sorcier enchaîne des tours surprenants.
L’intérieur est décoré de couleurs vives, de nombreux accessoires rappelant un vrai cirque mêlés à des éléments de fête foraine. Des gradins rouges dominent le centre du lieu où le Sorcier fait ses tours sur une petite scène en bois. Au fond, sur des sièges en velours, l’Artiste entreprend de tatouer ceux qui le supplient de leur laisser un souvenir. Tout autour d’eux sont disposés des accessoires de cirque, des éléments de déguisements, un stand de sucreries : barbes à papa, chouchous, et bonbons. Edgar utilise aussi ce lieu pour exhiber ses créations. Certains de ses tableaux y sont exposés, mettant en valeur ces scènes macabres qui doivent suffisamment le hanter pour qu’il décide de leur donner vie.
Cet endroit me perturbe quelque peu. Il se dégage de cette décoration quelque chose de sombre, de triste, dissimulé sous les couleurs ardentes, trop vivantes pour être réelles. En pénétrant ici, j’ai presque l’impression d’entrer dans la tête d’Edgar : un lieu plein de vie, d’espoir, de joie, mais terni par une aura obscure et destructrice.
Heureusement, nous n’avons pas poussé le vice jusqu’à installer un clown. Autrement, je n’aurais jamais pu mettre les pieds ici.
Au bout d’un moment, l’Amant me signifie que nous devons retourner à nos postes. Je le suis, motivée par un regain d’énergie qui m’aide à occulter la débauche qui se déroule aux abords des sentiers.
En peu de temps, FreakyRealm a dépassé tout ce que nous avions pu imaginer. Tout s’est démultiplié : popularité, demande, besoins, recettes, excentricité, vices, débordements. Chaque représentation nous pousse à réévaluer nos prévisions. Une fois de plus, nous allons devoir réfléchir à une solution pour encadrer ces déviances sexuelles. Plus nous avons de participants, plus nous découvrons de nouvelles facettes de l’humanité.
Ce soir-là, j’assiste à de telles obscénités, même au centre du Palais, au pied de mon trône, que je pense que nous avons atteint le summum.
Je n’aurais pas pu plus me tromper.
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